Ctoyen de Gentve ; 

A 
JEAN-FRANÇOIS DE MONTILLET , 
Archevèque on Seignéur d'Auh , 
Prima. de la Ganle Novempopula- 


nie, © du Royaume de Navarre, 
Confeiller du Roi en tous [es Confeils, 


J F m'étois flatté, Monfeigneur , que ma Let: 


tre à Chriflophe de Beaumont me garantiroit 
pour l'avenir des foudres du Clergé de France. 
J’étois tranquille dans ma Rétraite, occupé de 
moi feul, bien réfolu de ne plus me montrer für 
la fcene dû monde, & défirant fur tout d’y être 
entierement oublié , lorfqu'on eff venu m'’ap- 
prendre qu’un Prélat,dont j'ignorois même lenom, 
s’évertuoit à m'invectiver du fonds de la Gafcog- 
ne. Eh, Mefleigneurs, quelle idée avez-vous 
donc de la charité Chrêtinñe ? Faudra-t-il mét-. 
tre au nombre des libertés de l’Eglife Gallicane | 
celle qe vous prenez fi fouvant , de dechirer 
des malheureux qui ne vous difent mot, & qui 
ne demandent qu'à mourirenpaixé 

Je vous avouerai cependant’, Monféigñeur 
que je n’ai pas 1ü fans quelque plaifir votre Let- 
tre {oi-difant Paftoraie. Il y a quelque chofe de 
fi plaifant , en effet , d'entendre le Primaè de la 


Gaule Novémpopulante, donner des leços de - 


Litterature à fes Diocefains, méfurer le génie 
A 
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JÉAN-JACQUES ROUSSEAU ; 
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des Auteurs les plus célébres ; leur-rappeller'les 
æegles de l'Art, affurer que M. de Voltaire, 
auroit exellé dans la Poëfñe , s’il avoir embraflé 
moins d'objets .à La fois). que le.temps diffipera 
le preflige qui en fait aujourd'hui un homme fi 
merveilleux , & que le Siecle qui en fait l’oras 
cle de la France, ne fera point regardé comme 
le Siécle des lumieres ©" du gour. 
Me fera-t-il toute fois permis, Monfeigneur , de 
vous repréfenter que la chaleur de la compof- 
tion vous a entrainé un peu trop loin à l’égard de 
M. de Voltaire. On vous auroit pardonné de 
l'attaquer du côté de fes talens, de lui apprens 
dre qu'il fe flatte à tort de vivre dans les Siécles 
futurs, puifqu'il n’a point votre füuffrage ; maïs 
il falloit s’en tenir là, & ne point falir votre 
bouche facrée par des propos de halle , que Saint 
Paul ne vous a certainement pas appris. Que 
Voulez-vous qu’on penfe d’un Archevèque qui , 
parlant à fes Diocéfains , leur déclare charitables 
ment quetout ce que J’hiftoire apprendra à nos 
neveux fur le compte de M. de Voltaire, c’eff 
qu'il Jur un Auteur mercénaire, qui varta [es 
éalens ; © qui mulriplia [es produttions par 
Le Las motif d'un vil interér ; un vagabond chaf. 
JE de J#Parfie. . . Un apoflat méprifable | né pour, 
de malheur de ce Siécle , un Hiflorien fans foz. 
Je fuis perfuadé que lHifioire n’apprendræ 
rien de tout ce la à nos méveux. Il y a grande ap« 
parence du moins que votre Lettre Pafñlorale ne 
le leur apprendra pas, Après ce beau compliment 
faità M, de Voltaire, vous l’exortez à fe rendre 
docile aux invitarions de la grace. En verité , 
Monfeigneur, fi vous ne connoiflois pas d’autres 
moyens pour amenner Les pécheurs à refpifcerd 
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‘ce, je doute fort que vous éñirichiffiez jamais fe 
‘Paradis de vos conquetés. | 
-L’Auteur : d'Emile ne devoit pas être ‘ous 
blié dans -cétté bruiante fortie.que vous faites 
contre tous-les-Auteurs.de votre Siécle, Le Prélar 
2lluffre dont -les- vertus" © les eminenres qualités 
font autant l'ornénièns de l’Epifcopar que l’édifi- 
cation de la Capitale , fe hata, ditez-vous., d’arra: 
cher Emile des mains des Fideles., &@* de les ga- 
rentir par la fagefle de la condamnation de l'air 
contagieux quecet écrit exhale, 
Jignore fi le Mandement de votre Confrére 
“Chriftophe de Beaumont. a arraché Emile des 
mains de beaucoup de Fidéles , j’oferois croire 
cependant qu’il eft refté dans fon Diocéfe plus 
d'Exemplaires de mon livre que de fon Mande- 
ment. Ce que je puis-aflurer , c’eft que la pro- 
feflion de foi du Savoyard ne fera jamais autant 
de mauvais Citoyens que l'air feditieux. qu’exhas 
lent vos Mandemens-; il ne faudroit que dix ou 
douze Prélats comme M. de Beaumont , & vous, 
Monfeigneur , fauf le refpeët dû à vos éminentes 
qualirés, pour mettre toute l'Europe en feu ,. & 
je fçais bien que fi j’étois Roi de France vous 
ne feriez pas long-temps l'édification de mes 
tats. nds 
Que fut alors Auteur -d'Emile | cet homme 
quai jufques là avoit faitune Ji vaine offentation 
de fa modeflie © de {a moderation; quelle va- 
peur exhale ce mont d'orgueil dèfqu'il fe fenris 
frappé : toujours du figuré > Monfeigneur, mon 
Livre exhale un air contagieux , j’exhale moi- 
même des vapeurs ; maïs je vous fais grace di 
file, Ÿe comprends que les bons féfeurs ñnè 
fônt pas communs dans votre pays ; il étoit jufté 
W’ailleurs d'occuper : de a Ve pauvres 
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Régens que les Tribunaux ofit fendu oïfifss 
Le public, qui a lù maRéponfe au Mandement 
de M. dé Beaumont; décidera fi ee mont d’or- 
gueil n’a exhalé que des vapeurs; jeime flate du 
«moins qu’il-me juflifiera furle reproche que vous 
me faites de m'être deffendu en‘forcené qui ne 
connoifloit plus , ni mefüure ni bienféance. 
Quant à vous , Monfeigneur ; je ne vous veux 
aucun mal de tout ce que vous avez dit de | Au- 
-teur d'Emile ; jen’ai-point pris le change fur les 
apoftrophes epifodiques qui forment :la Préface 
de votre Lettre Pañftorale, Ileft aifé de voir que 
mes Confréres & moi ne fommes là que comme 
un hors d'œuvre , & que c'eft moins à nous que 
vous en voulez qu'au Parlement. À quel pro- 
pos en effet vous feriez vous élévé aujourd’hui 
contre des écrits qui font depuis fi long-temps 
entre les mains de tout le monde ? Avouez-le ; 
Monfeigneur, en vous déchainant ainf contre 
les Philofophes mordernes , vous avez voulu fai- 
te entendre que l’interêt de la Réligion a di&té 
tout ce que vous dites en faveur des Jéfuites, & 
que les Arrêts dont vous vous plaignez font une 
fuite des principes d'irréligion & d'impiété, que 
vous ayez crû appercevoir dans nos ouvrages. 
Mais convenez , Monfeigneur , qu’il y a bien 
de la mal-adreffe dans cettetournure:; car enfin , 
les Parlemens, qui fçavent tirer parti de tout ; 
ne manqueront pas de dire qu'ils ont profcrit 
avant vous les mêmes livres qui allument aujour< 
d'hui vottre bile épifcopale ,: & que c’eft par une 
fuite du même zele pour la Réligion qu'ils ont 
foudroyé l’Inftitut des Jéfuites. 
C'eft donc gratuitement, & contre l’intéret 
même de vos:protegés , que vous nous déchirez 
aufh impitoiablement dans votre Lettre Paftes 
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râle, Vous vous attendez peut-être, Monfeigneur, 
à quelque vangeance éclatante de ma part ; mais? 
je ne füis point Prêtre & je fçais pardonner. Je 
fais plus, car c’eft pour vous, c’eft pour vos 
amis que je prends aujourd’hui la plume. Ma 
générofité vous étonne ,: Monfeigneur ; un Pro- 
teftant voleräu fecours des Jéfuites ! Jean Jacques 
Roufleau’ faire caufe commune ‘avec Chrifto- 
phe de Beaumont & Jean François de Mon- 
tillet ; ce trait de bizarrerie manquoit à mon hif- 
toire ; mais après tout je n’ai pas plus à me louer’ 
que vous de la mauvaife humeur ‘des Parlèmens 3 - 
êtrce feroit ; je vous l'avoue, un'grand plaifir pour 
moi de leur donner quelque mortifications : 

Ne croyez pas toutefois que ce foit en prenant 
Ja défenfe de l’Inftitut des Jéfuites que je préten- 
de me vanger des Tribunaux qui l'ont profcrit : 
ce moyeñ a trop inal reuffi jufqu'à prélerit; je 
vois que les d’'Eguilles, & leurs pareils, ont avan- 
cé la diffolution de la Société ; que c’eft votre: 
Confrere Chriftophe , qui à banni du Royaume - 
les Jéfuites du Reflort du Parlement de Paris:- 
que fçai-je fi votre Lettre Paflorale n’aura pas le: 
même fuccèz à Touloufe :: que vous étes bons 
de fournit ainfi des armes à vos énnémis. 

Jean-Jcaques Roufleau va prendre une route 
toute oppofée à la votre. Loin de critiquer hors: 
de faifon les’ Arrêts des Parlemens, je veux au: 
géontraire prouver qu'ils font juftes, qu’il n'y a 
pas le fens commun dans tout ce qu’on adit  juf- 
qu'ici pour ta défenfe des Jéfuites ; qu'il ont tort 
de fe croire liés :par leurs vœux ,:& qu'ils peu 
vent confentir fans {crupule au ferment, qu'oæ 
veut leur arracher. Par là je les enchaine dans ie 
Royame; & je me vinge à coup für des Par 
lemens. à: | 
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Vous faites les plus grands efforts , Mefleigs 
ñeurs, pour intimider les confciences de ces infor- 
tunés , en leur rendant problematique la compé- 
tence de. leurs. Juges; toutes vos Inftruétions 
Paftorales ne roulent prèfque que fur ce point. 
Mais , lorfque dans un Procès criminel on s’atta- 
che fi fortement à l’incompetence du Tribunal 
il eft rare qu'on augure bien de l'innocence de 
l'Accufé : s’il ya véritablement abus dans l’Inf- 
titut des Jéfuites, eft-ce les juftifier que d’écri< 
re des Volumes pour établir que des Magiftrats 
féculiers nepeuvent pas juger l’abus d’un Inftitut 
Réligieux ? Si vous croyez au contraire que l’Inf 
titut n'eftpas abuff, 11 falloit ; Jaiffant à l'écart 
le moyen. d’incompetence , vous attacher à 
prouver l'iniquité des Juges, ‘il falloit accufer la 
haine & l’énvie , & non pas le défaut de pouvoir; 
établir par de bonnes raifons l’injuftice , l’in- 
humanité , l’inquietude des Magiftrats, & vous 
en tenir la, 

N'eft-ce pas après tout le comble de lidiotifz. 
mé. de prétendre que les Officiers du Prince, 
Jes Miniftres de fa Juftice fouveraine , ne foient 
point competens pour décider fi les Loix d’un 
Inflitut Religieux font compatibles avec les Loix 
de PÉtat. Vous convenez, vous-même , Mef- 
feigneurs , qu'un Ordre Religieux ne peut acqué- 
rèr de poffeffion qu'avec l'agrément du Souveraine 
Je n’examinerai point ici quelle-étoit la poffef- 
fion des. Jéfuites en France, fi l’abus peut donner 
d'état; mais puifque, de votre aveu ; les Jéfui- 
tes n'ont ph en acquerir qu'avec. l'agrément du 
Roi, comment pourroient-ils' le conferver fans 
fon agrément ? Qu’avez - vous à répondre à ua 
argument fi fimple ? Un Ordre Religeux:#'ob- 
tient , Lelon vous-même, d'érabliflemens dégals : 
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qué de Ta puiffance civile ; c'eft par elle, qu22 
exifle dans l'Etat. Comment donc pouvez - vous 
conclurre de ce principe que lé Magiftrat féculier 
doit tout au plus prérer fon autorité à la puiflance 
Eccléfiaffique , pour obliger le Religieux rébelle a: 
rentrer dans la régle; & qu'il ne fçauroit avoir 
une competence plus. étendue Si les Monciars , 
les Chalotais, les Bonrepos , avoient raifonné 
ainfi dans leurs Plaidoyers , Chriftophe de Beau- 
mont & Jean-François de Montillet , n’auroient 
point fait de Mandement en faveur des Jéfuites. 

Lorfqu'on veut juger un Inflitut. Religieux , 
1} s’agit feulement, dites-vous, de fcavoir s'il 
convtent à l’Eglife chrétienne , sil peut contri- 
buer à fon édification, Je vous demande pardon , 
Mefleigneurs , il s’agit aufli de fcavoir s’il con- 
vient a l'État, s’il ne tranche pas avec les Loix 
del'État , s’il n’eff point propre à faire des mau- 
vais Citoyens ; & tout cela pourroit bien être de 
la competence du Magiftrat féculier. C’eft à' 
PEglife fans doute , & perfonne ne l’a jamais 
contefté , d'examiner fi la route où s'engage un‘ 
Religieux, ef? bien sûre dans l'ordre du falut ; 
mais le Souverain, ou fes Officiers, ont, je penfe, 
le droit d'examiner ff cette route eft sûre dans 
l’ordre politique. 

Un fpe@tacle bien agréable aux yeux d’un Phi- 
lofophe , c'eft celui que donnent au monde, de: 
puis plufieurs fiécles ; la puiflance Eccléfiaftique 
& la féculiere; je crois voir deux Seigneurs voi- 
fins, difputans fans cefle fur lPétendue de leur 
Territoire, & s’obferver du matin au foir , Ja 
toife à la maïn. Le Parlement trouve par tout du 
temporel , les Evêques par tout du fpirituel. On 
ne peut point contefter qu'il n’y ait du fpirituel 
dans l’Inflitut d’un Ordre Religieux; mais cle 
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&e aflez pour conclurre que tout y-eft fpirituels 
& que la connoïffance doit en être interdite aux 
Tribunaux féculiers ? Un Ordre Religieux n’au- 
roit donc qu’à mettre en régle les principes les 
plus pernicieux à Ja Société, les plus contraires 
à la süreté du Prince & à la tranquilité de 
PEtat ? 

Raiïlonnons un peu , Meffeigneurs : le Par- 
lement contefte-t-1l à l’Eglife le droit de juger 
ec qu'il y a de purement fpirituel dans un Inftitut 
Religieux ? Prétend-t-il s’arroger le pouvoir de 
le reformer , ou de juger de fa bonté dans l’ordre 
de la grace ? I] me femble que le Parlement a 
déclaré le contraire en plus. d’une occafon ; 
mais un Ordre Religieux aura-t-il le droit de 
s'introduire dans un État, parce que fon Inftitut 
{éra approuvé par l’Eglife ? Ne fera-t-il pas au 
pouvoir du Monarque local de lui en fermer 
l'entrée ? Le Souverain du Territoire fera-t-il fans 
competence pour examiner par lui-même ou par 
fes Officiers, fi cet Ordre, approuvé par l’'Eglife, 
eft tel qu’il puifle être reçu ou confervé fans péril 
dans fes États. 

Suppofons, par exemple , que le Fondateur 
d’un nouvel Ordre Religieux fe préfentât aujour- 
d’hui à la Cour de Verfailles, à latéte de fa 
Milice , & qu’il demandât au Roi la permiflion 
de s'établir en France ? Louis XV , à qui la pof: 
térité donnera le titre d’amt des Lo?x, comme 
fon fiécle lui a donné celui de Bien - Aimé, ne 
manqueroit pas de renvoyer ce Fondateur au Par- 
lement pour y fäire examiner le nouvel Inflitut, 
Or je vous le demande, Mefleigneurs, ne feriez- 
vous pas les premiers à rire de ce Fondateur , s’il 
difoit au Roi, en votre préfence, ce qu'on lit dans 
vos Inftruéions Paftorales, « Sire, l’état Re- 
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» figieux préfente l’idée d’un état de perfe@ion ; 
»C'eft, fuivant Saint Thomas |; uné école fpiri-- 
»> tuelle où l’on fe forme: à la pénitence & à la 

> perfettion chrétienne ; cette terre de bénédic- 
s> tions ne feroit plus qu’une terre maudite, s'il 

» ÿ germoit ou croifloit aucune ivraie qu'on ne 
» put arracher que par la main du Magifrat fe- 

# culier, Nous :apportons aux ‘pieds’ de: Votre 

s Majefté ‘un ‘Inflitut qu'un Saint Concile à ap- 

» pellé pieux ; que plufieurs Papes & nombre de 

>» Prélats ont trouvé très - Saint: Eft-ce à votre 

» Parlement de: prononcer après des témoigna- 

» ges: fi refpetables ? Tout eft fpirituel dans 
» nôtre Inititut, & par conféquent votre Parle- 

>» ment n’eft pas competent pouren connoitre.” 
» Vänefpen nous enfeigne , Sire, que la connoif= 
» fancée de toutes les nouvelles Réligions appar-° 
»'tient au Saint Siége. Nous fommes degagés du® 
æ fiécle & de fon commerce; tout eff fpirituel 

» tout eft céléfté dans armure que nous por- 

» tons, dans le fervice que nous-offrons:: l'œil du 

» Magiftrat: politique profaneroit ce Code facré 

» que nous tenons dans nos mains, Il s’agit du- 
x Royaume de Jéfus-Chrift , qui n’eft pas de ce 

monde ; &'qui par conféquent ; Sire, fe gou-’ 
os verné par d’autres Loix que parcelles d’une 

>» Police nationale ; ce n’eft point là en effet une” 
a répion où s’étende le reflort de la Mapiftrature 

sr féculiére, » 

Vous devinez aifemént , Meffeigneurs , quel- 
lé feroit la réponfe du Roi à un pareil difcours: 
J'oferois affurer que Chriflophe de Beaumont 
._ Iuismême, fe trouvant à la place de Louis XV, 
repoufleroit avec indignation ‘un pareil raifon- 
neur.“«.Que :m'importe ; lui diroit-il , que le 
Saint :Siége .& nombre de Prélats ayent ap- 
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» prouvé. votre: Enftitut. Je :veux ‘bien croiré 
» qu’il eft faint & qu’il peut, conduire en Para. 
» dis; mais avant de vous admettre dans: mes. 

tats ,| je prétens.m'aflurer que vos Loix. 
» n’ont.rien de contraire à celles de mon Royau- 
>» me. Je veux fçavoir ff votre. Milice.eft véri- 
» tablement toute fpirituelle , & fi elle ne fe pro-- 
» pofe de combattre. que fous l'étendart de la 
» Croix. Ileft bien étrange. que vous prétendiez. 
>» me forcer à vous admettre fanssexamen. Votre 
» armure _eft toute. fpirituelle:,. votre Royaume 
». n’eft pas de ce monde , à la bonné-heure. Mais 
»> comme le mien.eft de ce monde, & que je dois- 
mn faire tout ce qui eft en mon pouvoir pour le- 
s conferver en paix & tranquilité , je veux exas., 
» miner fi votre Police fpititsielle peut compatir 
» avec. la Police nationale obfervée, dans.mes- 
n États, Tant. que vous ne ferez pas:dans mon 
3 Royaume ,. pouvernez-vous parles Loix qu’il 
» vous plairas mais. puifque ‘vous':demandés à. 
».vous ‘y établir, permettez.- moiide. m'aflürer- 
» que les’ Loix de votre monde font d’accord- 
» avec les Loix du mien, » 

Voilà , Mefleigneurs , cequi, je pente. fe 
roit fans réplique : & je fuis bien perfuadé qu’a- 
près .une-pareille réponfe, ; le Fondateur récon-. 
noîtroit. la-competence du Parlement. Mais les- 
flupides .Partifans.. des Jéfüuites ne-font pas vrai. 
ment de fi bonne. foi ; je fçai qu'entre tant d'au 
tres Priviléges.;. la Société pofléde-éminemment 
celui de dénaturer les idées les ke fimples, & 
de faire extravaguer les têtes les plus fenfées, On 
aurqit beau, vous. précher Mefleigneurs ; Vous 
n'en démordrez pas. Le Parlement fera toujours 
incompetent ;-quoiqu'on puifle vous < dire 58 Jé-x, 
füs:C hrift lux-méipe. ne xéufiroit pas à’changers 
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lintrépide Chriflophe de Beaumout.Quel how 
me bon Dieu ! Ou plutôt quel héros, fi par un 
beureux hazardla vérité s’étoit nichée dans fa 
tête, 

Votre dernier retranchement, Meffeioneurs ; l 
eft la nature & l’irrévocabilité des Vœux faits. 
parles Jéfuites. C’eft-là que vous triomphés, & 
qu’il vous eft facile de jetter de la poufliere aux 
yeux des imbécilles. Que le Parlement foit com- 
petent pour juger de l'incompatibilité des Loix 
d'un Ordre Religieux avec les Loix de l'État, 
c'eft une chofe dont on conviendra à la longue , 
parce qu'on ñe peut le nier fans un excès de flupi- 
dité & de fanatifme , dont très -peu de gens font 
fufceptibles., Mais Chriflophe de Beaumont & 
Jean-François de Montillet fouffriroient le plus 
affreux martire ayant de convenir de la compe- 
teñce des Parlemens en matiere de vœux. Com- 
ment fe perfüader , en effet , que l'autorité fécu- 
liere puille exercer fon empire fur des engage- 
mens qui font entre notre cœur & Dieu? Le 
Parlement a-t:4l reçu le pouvoir de lier les conf 
ciences / Efl-ce avec un glaive civil qu'on peut 
brifer des nœuds fpirituels ? Les Jéfuites de- 
vrotent-ils fe croire en sûreté de leur falut , s'ils 
violoient la parole qu’ils ont donnée à Diéu , par- 
ce que des Mapiftrats féculiers auront déclaré qué 
cette parole-étoit nulle ? S'agit-il ici d’un Con: 
trât entre des Citoyens, foumis à la même Jurif- 
didtion ? Si celui qui a promiseft aflujetti aux. 
Loix dél'État, celui qui a reçu la proméfle ef 
au deffus de toute jurifdi@ïon humaine ; c’eit à 
{on*Tribunal feul que peuvent: être portées les 
Caufesoù il ef. intéreflé. Le Parlement peut-il 
donner quelque aflurance que le Ciel ratifiera fes 
Jugémens, &’qu'en parciflant Fée Dieu ; 
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les Jéfuites qui auront fait le ferment qu’on leur 
demande , appaiferont la colére du Souverain 
Juge, en Jui préfentant des formules: d' Arrêts, 
Quels garants pources Apofñlats , que les Mons 
clars , les Caradeucs , les Riquet:, les Dudon ; : 
de pareïls Cafuiftes font-ils des guides bien sûrs 
pour le Salut. Les Loix de honneur s’uniffent 
ici à celles de la Réligion : Quel cas fairoit -on 
dans le monde d’un Jéfuite., qui, pour éviter le 
banniffiement , fe rendroit apoflat & parjure ? 
De quel œil les Magiftrats eux - mêmes les 
verroicnt-ils rentrer dans le fiécle pour y.donnés 
le fcandaleux fpeétacle d’une lâche difertion. 
N'eft-ce donc pas le comble de linjuftice & de la 
tyrannie , d'exiger des Jéfüites un ferment qu'on 
gonvient ne pouvoir être fait.avec honneur , & 
que leurs Juges ne fairoient pas, s'ils étoient à 
Yeur place ? 

Voilà, Der Bent  cequ'ona dit jufques. 
ici de plus raifonnable en faveur de vos bons 
amis; & je ne fuis pas étonné que des fophifmes 
f fhécieux, ayent pris racine, dans nombre de 
petites têtes. Difcutons toutes fois de fens-froid 
vos raifonnemens ;, oubliés pour un moment que 
je füis Hérétique. Car} ayoue qu'en cette qualité 
je fuis_ encore un garant moins sûr que le Parle 
ment ; mais fi mes raifons. font. bonnes, qu’im- 
porte quelle Rélipion ie profefle... 

Je foutiens d'abord ,;, Meffeigneurs , que tout 
ge que.vous dites là , pour. Mt les Jéfuites 
dans leur fanatifme ,.ne.conclut rien contre le 
Parlement ..& qu’il ne peut y avoir de tyrannie 
à remplir (on devoir... I] faut fouiours en revenir. 
au mérite du fonds, L'Inflitur. efil abuñf, ou 
ne l'eft-1l point ; L Sal ne leff point, ceux qui : 
l'ont jecé.te) ontdes k iommes ; Qu bien 3kominas 


fx 
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bles ou bien aveugles ; su fi l'Infüitut eft vért4 - 
tablement infeté des vices qu’on lui réproche,: 
les Magiftrats pouvoient- ils s’empécher de le 
profcrire , & avec lui tous ceux*qui le profeflentr 
Cet Inflitut eft accufé defaire des mauvais ci-. . 
toyens ; il étoit naturel de retrancher de la So 
ciété.civile ceux. qui ne veulent point fe détacher. 
de l’Inftitut. Je ne vois rien de plus fimple & de_ 
plus conféquent. ÿ , 
On a jugé que Finflitut étoit incompatible avec. 
les Loix du Royaume, que les principes de cet: - 
Inflitut étoient.un épouventail continuel pour la: 
tranquilité civile ; que dans le cœur de chaque: 
Jéfuite Français , couvoit un germe d’ambition: : 
& d'indépendance que le moindre fouffle ultra-. 
‘Mmontain pouvoit mettre en fermentation. . Ÿ au: 
roit-il dela prudence à conferver de pareïls hôtesê: 
Le même Arrêt qui a.profcrit l’Infitut des Jéfui-. 
tes, auroit.dü prononcer le .baniffement-de qui- 
gonque. s’obflineroit à:y demeurer attaché. Om 
ne l’a point fait cependant ,- dans l’efpérance que: 
les Membres dela Société reviendroient enfin fur: 
eux-mêmes , ou qu'ils fe garderoient du moins de: 
smanifefter au déhors leur opiniatre-adhézion aux: . 
maximes.favorites: de leur. Ordre. Comment fe: 
font-ils conduits depuis Ja diflolution de la Socie-: 
té. ? Quels Libelles féditieux / Quelles manœu-c 
vres ténébreufes ! Ils ont fait:tout ce qui étoit-en» : 
leur pouvoir: pour fouffler dans.les efprits ke feu 
de fanatifme,. & allumer une guerre :fatale entré » 
les deux Puiffances. Si tout ce qu’il y aide Prélats : 
éélairés ont fçu jufqu’à préfent le défendre de leur 
intrigue,on auroitvu tôtou-tardlefanatifmerava- : 
ger, la torche à la main;toutes les Provinces-de la +: 
Françe, & les fagesimème fe {croient érouvés-en- 


… 


+ 
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veloppés , malgré eux, dans. l’embrafement gés 
néral. 

Que les Jéfüuites ne’s’enprennent'donc qu’à eux : 
mêmes , fi le Parlement fait aujourd’hui ce qu’il 
auroit déjà pù faire en: jugeant l’Inftitut. En 
vain m'oppoférez-vous les: liens de l'honneur & 
de la confcience; plus vous prouverez que les 
Jéruites ne peuvent abjurer leur Inflitut , plus * 
vous établirez la nécefité de les chafler. Quel eft 
le Souverain qui voudroit fouffrir dans fes États 
des gens qui fe croyent obligés, en honneur & 
enconfcience , à profefler des principes contrats - 
res à fon autoriré. Qu'importe que les vœux 
foient d’un ordre fpirituel ; lorfqu'’ils donnent 
Pétre à des maux temporels ; s’il y avoit un ordre 
d'hommes qui promit a Dieu’ d’être mauvais {u- 
jets, croyez-vous de bonne foi'que le Souverain. : 
fe pourroit pas déclarer nulle une femblable 
promefle , ou chaflèr de fes États ceux qui lui 
contefleroient ce pouvoir. Le ferment du Maria-:- 
ge eftje penfe quelque chofe de fpirituel , il ar-* 
rive cepandant-tous les jours que les: Tribunaux 
feculiers-déclarent nuls & non:.valablément con-:- 
trattés.; les Mariages qui l’on-été contre les Loix 
du Royaume ; comment :ne : pourroint-ils pas dé- 
clarer nuls des vœux qui font non-feulement for-:- 
mez contre les Loix de l'État , mais qui attai-- 
quent direétement-les Loix de l’État. 

Si les Jéfuites font affez mal-heureux pour fe 
groire liez par des vœux qu’une ‘autorité légitime. 
a déclaré nuls, ce n’eft:pas la faute du £ 
rain; ntdes Miniftres de fa Juftice ; ils font à 
plaindre fans doute de croire leur -confcience in-: 
térefle à tenir-à Dieu: une-“promefle’ qu’ils ne: 
pouvoientwpas-:lui faire.: Ce :n’eft pas’ le Parle: 
mentquidoitles gucrir de Jeurs-fcrupules ; pot: 


OUVE= : 
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mot fi j'étois tourmenté par. de pareils {yndéref- 


{es ,.je.prendrois l'Evangile à la main, & me 
profternant-humblement devantde Jugede toute 


Juflice, « Grand Dieu, luidirois-je, daignez ré- 
» pandre fur moi dans ce moment critique un: 


u 


» rayon.-de cette lumiere-bien. faifante qui diffi- 


» pe les preftiges de l'erreur &:les faufles lueurs 
» d’une confcience troublée ; placé entre deux 


>» dévoirs..que mon cœur trouve incompatibles s., 
» indiquez-moi,S eigneur, la route:que je dois te-- 


» nir, Je fçais ,.6 mon Dieu: que votre juftice-. 


» rédoutable n’épargnera-point uneame pariure , 


» qui violera les ferments qu'elle a fait dévant.- 


> VOUS; mais je fçais aufli que vous ne reçutes 


» jamais. des ferments criminels, & que votre - 
1 À / 
» équité ne reclamera dans aucun temps l'éxecu-. 


> tion d’uné promeïle; que FPhomme. n’apû vous 
» faire. Stje confulte-da Loï que vous avez tra- 


» cée dans ce Livre facré:, jy trouve que Ja fidé-. 
»-Jité & lobeiflance à: mon Roi eft de tous les: 
» hommages que.vous exigez de mon-cœur.ce-: - 
sx fui que: vous m'avez -préfcrit d'une maniere. 
> plus claire. &-:plus.précife. Je füis donc affure . : 
». de ne-pas vous déplaire- tant- que je’ garderai ;… 
5 à l’épard-de mon Souverain. le ferment.de ma: 
»»naiflance, & je fuis encore aflüré de ne: pas: 
» me.tromper lofque je regarderai: comme nuls. 


».des vœux qui-dérôgeront-à ce. premier VŒUo 
> Mais, Seigneur ,: c’eft ici, que commence ma 


> perpléxité ÿ vous avez.iü dans le fonds de mon: : 


» cœur au moment que. je vous promis de vivre 
> fous les. Loix. d’un Inflitut approuvé de votre 
» Eclife ! Vous fçavez que je ne-préréndis point 
»en formantces nœuds facrés, brifer celui.que 


» vous-aviez.-déjà-formé- de:vos mains; en-me:> 
» faifant-naitre ; j'étois: Français Avant-mMA pros 
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»fefon , & j'ai crû l'étre après mes vœux Jau2: - 
*rais repouflé avec horreur: dans le moment de: : 
»> mon facrifice l’idée d’un renoncément à un dé-' 
> voit fi cher & fi facré; ma confcience me dit. 
>» aflez que fi les vœux que je formai étoient vé-: 
ritablement contraires. aux interêts & à‘ lau-" 
» torité de mon Roi, je puis croire que j'en fuis” 
> affranchi, & que vous ne me demanderez pas* 
» compte d’un ferment qui n’a pù me lier. Mais: 
» qui eften droit de m’aflurer que mon ferment 
» offenfoit le Monarque - fous: les Loix duquel- 
» vous m'avez fait naître ? C’eft ià le point fixe” 
» que je cherché , & fur iequel je voudroism’ap-" 
> puyer; d'un côté ma raifonme dit que mon” 
» Souvérain eft le Juge legitime de la compati-= - 
» bilité des Loix de fon “État avec cellés que: 
p Jai juré de fuivre,; & il mefemble que fi: 
»1 C'étoit là une erreur‘, ‘jamais votre juftice ne: 
»"pourroit men punir, Mais je vois d'autre côté 
» des Saints Prelats qui m’invitent à vous tenir ia : 
» parole que: je vous ai donnée , & qui m’at-- 
» teftent-que l’autorité feculiérene peut-me dé=" 
> gager-des liens que la Réligion a ferrez. Je- 
» mabbandonne, Seigneur, à vos Saintes inf=" 
»pirations , vous voyez la pureté de mon cœur,” 
shatez:vous de me parler’, puifqu’il n’y a que: : 
#- vous que je veux croire. 

J'oferois vous ‘aflurer, Meffeigneurs ; que fi 
après une pareille priere ; as TUBIRES vouloient® 
préter>fincérement l'oreille à la voix de leur: 
Dieu , ils ne fe feroient point bannir du Royau=< 

mes; Pour moi je leur confeille’ après avoir lire 
avec attentionles” différents’ Réquifitoires qui< 
ont-courû: la France,: d’analyfer fans préven<< - 
fonwosilufhuionsePañorales ;: je :ne’connois: 
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rien de-plus eapable de tranquilifer leur conf: 
cience. 

Quelle maniere én effet de défendre un Infi- 
tut accufé de tant de vices, vous ne vous êtes 
pas feulement donné la peine, Meffeigneurs ». 
d'entamer la queftion du Procès, vous vous ré- 
pandez en éloges fur les membres de la Société ,, 
vous entaflez des fuffrages, vous citez des Con- 
Ciles , vous invoquez la Saintété du Fondateur 
vous nommez les Saints de. l’ordré ; mais tout. 
celà prouve-t-il que lInflitut n’eft point abufñif ê 
Un Saint peut être un fort mauvais politique, 


0 
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un Saint peut avoir de faufles idées fur. la Réki- 
gion, & les avoir de bonne foi, un Saint peut. 
tracer un plan fufceptible d’ampliations dangé- 
reufcs, un Saint Efpagnol a pü croire que le 
Pape avoit le droit d'envoyer dans tous les Etats 
Chrétiens , prêécher une Miffion immédiate, &. 
que toutes les Couronnes étoient foumifes à la_ 
Thiare. 

Ce n’eft point l’Inftitut qui a formé les Saints, 
dont vous parlez avec tant d’emphafe ; je doute 
qu’on eut jamais canonifé un Jéfuite qui auroit. 
exadtement füuivi lInflitut ; mais il y a eù des. 
Saints dans cet Ordre , malgré l'Infii ut, parce- 
que c’eft la charité qui fait les Saints, & qu'on 
peut aimer Dieu fous un Infitut qui cache le 
mal fous l’apparence du bien, qui prefcrit, à 
la verité , une obeïflance dangereufe ; mais dont - 
l'application appartient à un conducteur trop inf-- 
truit du fecret des confciences , pour fe mépren- 
dre dans le choix de fes Agens. N’avez-vous pas. 
remarqué , Mefleigneurs , que les Saints Jé- 
füites étoient de bien pétits perfonnages dans leur, 
Ordre ; on les gardoit pour la décoration, & 
pour être citez dans Le befoin, 


(18) 
If fuit ; après tout , qu’un Inftitut puifle fors 
mer des mauvais Citoyens , preparer des. fu« 
jets dangereux dans l’occafion ; il n’y a point de 
Saintété quitienne, je ne voudrois poient nou- 
rir dans mes États des Réligieux qui, en fuivant 
leur Inftitut , pourroient nuire un jour à mon au- 
torité, 
C’eft faire certainement beaucoup de grace 
aux Jéfuites , que de les attaquer à raifon du’ 
mal qu’ils peuvent faire , & de pañler fur celui 
qu'ils ont fait; mais comme les longs ouvrages 
vous ennuyent, Mefleigneurs , je veux vous 
épargner le-trifte détail de tout ce qui a été pra-. 
tique par les Jéfuites depuis leur établiffement 
en France. Je me conterai de vous faire remar- 
quer ce qui vient de fe pañfler récemment fous 
nos yeux à Paris, à Aix, à Touloufe. Dans 
quels égarémens le fanatifme Jéfuitique n’a-t-il 
pas entrainé certains Magiftrats? Quels efforts 
n'ont point fait vos Ouvries Evangéliques , pour 
divifer les Pärlemens , pour jetter la diffention 
dans les familles les plus unies, pour introduire 
le fchifine dans tous les Ordres de l’État. Quels 
fentimens anticitoyens n’on-t-ils pas. fait écla- 
ter à la vue des délordres qui ont confterné la- 
nation; les outrages faits à la Magiftrature ont 
été des fuiets de triomphe-pour‘toute la Socié-: 
té. J'avoue qu’ils n’on pas à fe louer des Parle- 
mens , Cependant , s'ils étoient vrais Citoyens ,. 
ils auroient féparé l’interèt perfonel. de lin- 
terèt public, ils n’auroient point fait des vœux 
pour la ruine des Loix, ils n’auroient point 
cabalé pour rendre plus difficile le retour dela, 
paix. Ils vouloient entrainer l'État dans leur 
chute , bouleverfer tout pour paroitre avec: 
moins d’opprobre devant les nations étrangeres, - 
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& pôur rendre moins humiliante une proftripz 
tion qui fe trouveroit confondue dans un défor- 
dre général; mais le Ciel avoit marqué l’épo= 
que de leur deftruétion fous un regne ami des 
Loix , afin qu’elle fut regardée comme leur ou= 
frage. 

Les Jéfuites ont appellé à la raifon des ‘jugé- 
mens rendus contre eux ; mais à quelle raifon, 
Mefléigneurs , eft-ce à celle de quelques fanati-. 
ques ftupides , de quelques cailletes de Provin= 
ce, qui croyent manquerleur falut en perdant 
des Directeurs qui le leur promettoit à f. peu de. 
fraix ? Oh, les Jéfuites gagneront leur appel à 
ce Tribunal. Mais fic’eft à la raifon de la :pof- 
terité, à la raïfon des gens éclairés & indifié- 
rens, voici ce, qu'ils diront ! Les Jéfuites font 
accufés de méconnoitre toute autre autorité 
que celle de leur Général; on les cite dévant 
les Tribunaux de la nation, & ils ne fe préfen- 
tent point, leur coutumace difpenfe de toute 
autre preuve. Nos Juges étoient prévenus, di. 
fent-ils , le glaive étoit dejà levé, tout ce que. 
nous aurions pü dire ne l’auroit pas arraché des 
mains de nos Boureaux, Mais fi vous appelez à: 
la raifon , leur dirai-je , il faut lui préfenter des 
Piéces autentiques pour qu’elle puifle prononcer : 
fur votre appel ; l'injuflice auroit triomphé , je-- 
veux le croire; mais l’équitable pofterité , qui 
tiendroit les piéces du Procès ,: vous auroit van-. 
gés de l’iniquité de vos Juges. Que voulez-vous 
que penfe un-homme de bon. fens qui dans un.. 
fiécle d’ici voudra prononcer fur cette grandé 
affaire, & qui verra.d'un- côté des accufations 
juridiques ; difcutées avec profondeur, de lau- 
tre, des Libelles fans autorité & fans preuves. 
Eci des Officiers publics , qui , en pleine Audian- . 
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@e , à Ja face de tout l'Univers , accufent les Loix 
d’un Ordre Réligieux, & fe rendent garansde* 
la juftice de laccufation; & là des Auteurs 
anonimes qui infultent les Juges au lieu de dé- 
fendre l’Accufé ; des Mandemens , qui., s’ils paf= 
foient à la poftérité , feroient des piéces de con: 
viétion contre le corps qu’ils ont eflayé de dé- 
fendre, | 

Quant à moi, Mefleigneurs , voici le raifon- 
nement queje fis avant de lire l’Infru@ion Paf= 
torale de M. l’Archevêque de Paris : Ce Prélat: 
eft l’ami déclaré des Jéfuites ; ces bons Pères ne 
doivent avoir rien de caché pour lui; ily à trois 
ans que la Société eft accufée , & que fes Mem- 
bres font uniquement occupés à récueillir tout ce 
qui peut fervir à fa défenfe. Les génies de la So- 
ciété doivent avoir fait ‘les derniers efforts pour 
fournir de. bons materiaux à Chriflophe de 
Beaumont : & fans doute que ce Prélat, écrivant: 
après tous les Procureurs-Généraux, n'aura points 
manqué de difcuter leurs obje&ions , & d’anéan-: 
tir les moyens d'abus libellés contre l’Inftituts 
Quel a été mon étonnement , lorfqu’en lifant 
cette immenfe [nftru@tion Paftorale , à la place 
d’une difcution folide & approfondie, j'ai trouvé 
des froides déclamations , des plaintes , des ré 
grets, des éloges fans fin ; une ennuieufe énu< 
mération de Papes , de Cardinaux, de grands 
hommes de tousdes genres qui ont eftimé les Jé 
fuites. 

Lorfque j'ai été accufé de précher lirréligion: 
&l’atheifme, je ne me fuis pas juftifié.en citant 
les grands noms qui m’ont honnoré-de leur ami= 
tié |! Chriflophe de Beaumont auroit ri le premier 
de cette logique. 11 rapportoit les endroits de : 
mon Livre, c’eftlà-deflus que je me füis defen4 - 
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“u. Peut Être n’ai-je pas réufli à perfuader - mr0$ 
Juges; mais du moins jai procédé en. régle. Î} 

- en faloit faire autant en faveur.des Jéfüuites ; Mef= 
feigneurs ; car enfin, s’il y. a! abus dans l’Infti- 
tut:, qu'importe que Baronius ; Duperron.; 

Commendon ; Polus , ayent loué: cet Inftitut. 
Prouvez qu’il n’y a point d'abus , c’eft [à le Pro 
cès, Quelle ft l'erreur, foit en morale foit en 
politique ; qu’on ne püt fe flater de défendreavea 
une pareille méthode, | sn 

. Siles Procureurs-Générauix avoient accufé læ 
Société fur ceique fes énnemis ont dit d’elle , fur 
le témoignage dés Prélats qui ont.condamné fa 
morale & fes. maximes ,: vous:auriez raifon alors 

. d’oppofer fuffrage à fuffrage & autorité à autorité, 
{tlle attaque, telle défeñfes Mais vous manifeftez 
étrangement Ja foibleife de. votre caufé , lorfque 
vous ne me préfentez quedes éloges fans-examers 
pour toute réponfé à des chefs d’accufation fi dif- 
tinement coarétés , fi:fortemént infiruits, fa 

profondement difcutés. | 
- Quelle idée auriez-vous d’un Accufé, qui étant 
-traduit à la Tournelle pour crime de faux , lorf= 
-qu’on lui préfenteroit les piéces de conviion, ne 
diroit autre chofe pour fa défenfe , fi-non qu'ila 
toujours paflé pour honnète homme,-que le Seig- 
neur-& le Curé de fon Village ont de l’eftime 
pour lui, & que nombre.de gens ont fait endif- 
ferens temps l'éloge de fa probité, Voilà le corps 
de délit , luidiroit-on , prouvez que.ces faufles 
fignatures ne font pas de-vous.; ou fübiffez la peis 
me des Fauflaires, 

Cette mañniére de juflifier les Jéfuites vousæ 
<ependant paru fi commode, Mefleigneurs., que 
“yous vous en êtes- tenu là : il.ne. vous eft feule- 
sment.pas venu dans l'idée qu’en parlant après 
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ous tes autres, Vous vous engagiez à repondre 
Aux objeétions qu’on vous avoit fait. S'il vous ar= 

rive, quelque fois d’efleurer le fonds de l'affaire, 

vous vous ravifez bien-tôt après , pour revenir à 

vos Papes, à vos Cardinaux, à vos Evêques:s 

vous mettes tout à contribution, fans fonger 

qu'on feroit pour le moins une -aufi Iongue life 

de grands hommes qui ont cenfuré l’Inftitut 

Ah l‘Meffeigneurs , il n’eft pas de cœur Français 

qui ne frémiile, lorfque Pon vous ‘verra mettre 
‘Henri IV. au rang des Panegyriftes de la Sociétée 

Quel Roi /*“Quelle ‘mort / Quels foupçons / Je 
he puis y penfer , moi qui ne fuis point Français, 
mais qui fuis homme , fans que mes entrailles 
troublent. 

Que les Papes ayent fait l'éloge de la Société ; 
je n’en fuis pas furpris ; ce qui m'étonne, c’efé 
qu’il s’en foit trouvé.un feul qui ait condamné fes 
maximes. Avez-vous vu beaucoup de Souverains 
faire le Procès à leurs Généraux pour avoir rava- 
—géle Pais ennemi. | 

Il me refte , Mefleigneurs, bien d’autre ré- 
flexions à faire fur vos Inftru@ions foidifant 
Pañtorales ; mais ce fera pour une autre fois; je 
m'apperGois que j'ai déjà pañlé les bornes d’une 
Lettre , & qu'à fuivre pied - à - pied vos Mande- 
mens, cela méneroit loin ; qu’ilme foit.cepens 
dant permis de vous repréfenter , en finiffant;, 
que fi vous-armez fincerement les Jéfuites ; vous 
travaillerez à vous les conferver en guérifflant 
leurs fcrupules, Que voulez-vous que faflent ces 
“bonnes gens , lorfque vous leurs ‘mettrez l’hon- 
heur & la confcience au devant du ferment qu'on 
“éxige d'eux, Vous ne vous contentez pas de leur 
‘faire envifager comme un deshonneur l’obéif- 
fance à leur Prince ; vous vous! étudiez ençore 


“à leur tourner la tête par la plus dangéreufe de 
toutes lesféduétions. Vous ne ceffez de criér que 
‘la Réligion eft perdue fi on vous enleve les Jéfui- 
“tes, comme s'ils n’en étoient pas aflez perfuadés. 
Sçavez-vous , aurefle , Mefleigneurs, que vous 
‘faites là un fort mauvais compliment au Clergé 
; féculier de vos Diocèfes ? Quelle fi grande perte 
faites-vous, après tout, par le banniflement de 
ges Pères ; croyez-vous quenombre de vos Pré- 
‘éres.ne vous feroient pas d’auflibons Mandemens® 


Je füuis avec un profond refpet , &c4 
À Neufchatel Je:x15 Mars 17643 


